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CONVOIS FUNEBRES & OBITS 
Un Obit Solennel Anniversaire fera célébré en l é 

ghse de Croix, le lundi 19 février 1883, a 10 heure» 
pour la repoi da l'àme de Monsieur Henri nof'-
TRBLKiNE. < on.eiller municipal, i havalier de la 
Legion-d honaeur. décoré de la médaille militaire et 
de la croix de Medjidié. 5» classe de Turquie, ex ser
gent au 1" grenadier» de la garde impériale époux 
de Dame Adèle l'ATKL. décédé a Croix, le 8 février 
188», dan. sa 65» année. - Le. per.onnes qui 
par oubli, n'auraient pa.recu de lettre da faire-part' 
«ont priée, decon.idérer la préwnt avi, comme «D 
tenant lieu. 

BELGIQUE 
Lat XI,LLKS - Le cie tirage des obligations 

de l'emprunt de 18b7, de la ville de Hruxe les 
a eu lieu le jeudi 15 février, à d u heures du* 
* j K d*»« l*e*Uedes sections, à n i ô t e T d , -

Affaire Peltzer. - C'est le 17 avril que la Cour 
Pelt ier ° n " U l u e r a " n r l e ^ u r * o i des frères 

ToDRNAJ. — On lit dans le Courrier de l'Es,. 
caut : 

« Comme nos lecteurs le savent.le eadavre de 
1 infortuné concierge de l'Evèché a été inhumé 
£?d , ' a P r è i m l d ' j » "Warcoing, après l'autopsie 

légale faite par M. schrevens. •«paie 
• D'après les premiers renseignement» venus 

on pouvait admettre l'hypothèse d'un accident' 
— hypothèse dans laquelle abondent les jour
naux libéraux avec une ardeur quelque neu 
étrange, nous l'avouons. L'Economie surtout 
s e™°'«, pressée d'en finir : « Il est donc établi 
» dit-elle, que Devos a péri victime d'un acci-
» dent. » 

» C'est aller nn peu trop vite. Ce qui est éta
bli, c est que Devos n'a point reçu de blessures 
avant d être jeté à l'Escaut, mais seulement 
cela^yuant a la façu i dont ce malheureux a été 
noyé, on n'en sait encore rien. 

» Or, il faut qu'on arrive à le savoir. Les cir
constances qui ont accompagné cette étrange 
disparition font que ebacun se pose cette 
«luestion : « Y a-t-il eu crime 1 Y a t U eu acci
dent ? » 

» Il faut bien le dire, après examen, l'hyoo 
thèse de l'accident nous paraît dlfticile, si nias 
impossible, à Mutenir. 

» A l'heure qu'il est, il y a des faits établis, 
prouvés, incontestés qui ne se concilient pas 
avec cette hypothèse. 

» On sait que le soir de sa disparition, à neuf 
heures, Deves n'était pas sous l'empire de la 
boisson ; les dernières personnes qui l'ont vu 
l'affirment. Or, c'est vers cette heure qu'il a été 
conduit par quelques jeunes gens dans une 
maison de prostitution, où il ne serait resté 
u s u r e t on, qu'une demi-heure. 

» Etait-ce dans ses habitudes ? Tous ceux qui 
ont connu Devos sont unanimes à aftlrmer le 
contraire. 11 était sobre, rangé et vivait en ex
cellente intelligence avec sa femme. 

• Ktait il l'ami de ces messieurs qui l'ont ac
compagné? Il ne viendra à l'idée de personne 
de le penser. Dès lors, se pose la question de 
savoir s'il a été conduit dans cette maison ue 
gré ou de force? si l'on n'a pas usé de quelque 
moyen odieux oour l'y entraîner? 

* Si on prétend le contraire, si on assure que 
Devos a suivi de sang froid ses étranges compa
gnons, on feca difficilement admettre qu 11 eût 
pu en une demi heure s'enivrer au point d'aller. 
en sortant, se jeter dans i Escaut. Cette suppo
sition est d'autant moins admissible que Devos 
a longtemps habité ce quartier et le connais
sait parfaitement. 

» Kn tous cas, S'il était privé de raison, à qai 
en incombe ta responsabilité ? C'est encore un 
point digne des recherches de la justice. 

» Un autre lait, plus grave, vient confirmer 
cette opinion qu'il n'y a pas eu seuiejnen-
« accident. » 

» Ouaad Devos a été conduit dam la ssafsoa 
suspecte, 11 devait avoir sur lui p.us de MO lr. 
Cela résulte de différents témoignages. 

• Or. quand le cadavre a été retrouvé, il n'é
tait pius porteur que de 718 fr. 

> Notons cette circonstance que Devos avait 
700 francs dans un portefeuille cache dans l» 
poche intérieure de sa jaquette. Les cent au 
très francs étaient dans une bourse en toile 
grise. C'est de ceslOO francs qu'on ne retrouve 
plus que 18. 82 francs, au moins, ont donc dis 
paru, or, il est atabli qu'on n'a fait payer s 
Devos que quatre verres de cognac et une bou 
teille de vin de Bordeaux. Ces consommations, 
que nous sachions, n'ont jamais coûté Si francs 
dans aucun pays du monde. 

> Aurait on volé de l'argent a l'infortunée 
victime I 

• Ou et comment cet argent lui a-t-il été dé
robé? 

» Est-ce i la suite de ce vol qu'on l'aurait 
Jeté à l'Escaut ? 

» Voilà quelques questions à élucider. Dana 
l'intérêt de la moralité et de la tranquillité pu 
Mique, il importe, qu'on sache tous les détail» 
de cette affaira, et on les saura. Nous croyons 
que le Parquet ne faillira pas a la tâche qui 
lui incomte.» 

peau de la France et à rendre son épée a l'enne-
ami. Bt en effet, il eut l'honneur de ne pas la 
rendre. Bel fort n'a pas capitulé et le colonel 
Denfert n'a livré la place que sur ''ordre ex
piés du gonvernement français. 

On a conservé jusqn'à nous quelques uns des 
épisode» glorieux de cette défense conduite si 
obstinément par un homme d'une nature 
tenace, indomptable, invincible. Le général de 
Treskow reçoit un jour un télégramme signé 
Picard et Bismarck, de télégramme, dans le
quel il est dit que le commandant de Belfort est 
autorisé à rendre la place est communiqué au 
colonel Denfert. On espère que celui ci, en le 
lisant se montrera disposé à conclure une ca
pitulation immédiate, pure et simple. Vain es
poir. Il n'en est rien. Le colonel déclare énergi-
quement qu'il ne veut pas s'en rapporter à une 
dépêche signée Bismarck et qu'il n'agira que 
sur un ordre précis de son gouvernement. 

Le général de Treskow, après avoir menacé, 
sans arriver à effrayer son adversaire.de redon 
bler la vigueur du feu, est enfin obligé de s'in 
cliner et de souscrire aux conditions de l'hé
roïque colonel. Et le 14 février 1871, au soir — il 
y a douze ans I - l'ordre de remettre la piaoe 
est enfin donné directement à son héroïque 
défenseur par le gouvernement français. Celui-
ci, obligé décéder, exige au moins que la gar
nison conserve ses armes et puisse emmener 
son matériel. Il veut sortir de Belfort avec son 
corps d'armée, organisé et approvisionné d'une 
façon complète et conserver le pouvoir et le 
droit absolu de recommencer la lutte en rase 
campagne si l'armistice vient a être dénoncé 
après sa sortie de la ville. 

Il était intéressant de rappeler en quelques 
lignes cette lutte admirable, héroïque, au «ours 
de laquelle quelques milliers à peine de mobi
les, ayant à leur tèie un chef intrépide, avaient 
su paralyser les efforts réitérés de plus de qua- I 
tre vingt mille prussiens et avaient réussi a en | 
mettre hors de combat plus de vingt-cinq mille 
C'est grâce à eux que Belfort est resté à la 
France, souvenir douloureux et émouvant que 
nos lecteurs nous sauront gré pourtant, nous 
en sommes sûr, d'avoir remis sous leurs yeux!... 

lui offrait un lot de crocodiles empaillés à cinq ouvert la porte de la salle de la ménagerie, 
cents francs l'un • 

— Pas accepter crocodiles... Avoir pas valeur 
dans mon pays t... Valoir dix sous ! disait il avec 
énergie. 

f'e qu'il prenait le plus volontiers, c'étaient 
les vieux uniformes, les chapeaux de généraux 
déplumés, et surtout le fi' m quatre. Il se 
laissait fourrer aussi sans contestations le? 
masques et les faux-nez en carton provenant 
du Carnaval. Tout cela était d'une défaite fa
cile a Haïti, où l'empereur le revendait pro 
biblement aux principaux dignitaires de sa 
cour. 

Pour récompenser le fidèle Lagorllle du mal 
qu'il se donnait. Soulouque l'avait nommé, un 
jour, duc de la Grande Terre. Ce titre magni 
'•que, qui éclipsait ceux de ses compatriotes 
les ducs de Trou-Boubou et de Marmelade, 

illit rendre Toussaint Lagorille fou de joie. 
Aussi se fit-il faire immédiatement des cartes 
de visite grande comme des volumes In 8, et 
ce fut avec ces cartes qu'il tenta de nouvean 
emprunts. Malheureusement, il ne réussit pas 
ou réussit mal. Aussi eut-il le désagrément de 
recevoir, par un des courriers suivants, un dé
cret par lequel Soulouque changeait son duché 
en un simple marquisat. Quatre mois après, 
pour une cause identique le marquisat n'était 
plus qu'un méchant comté, et, à la lin de l'an-
nné, Tonssaint Lagorille, après avoir été vi
comte, puis baron, se trouva gros-Jean comme 
devant, et bien écœure par l'ingratitude des 
empereurs. 

Quelques mois après, Soulouque, détrôné, 
arrivait a Paris où Lagorille, justement indi
gné, lui tint rigueur et ne voulut pas le voir 

qu'ils l'ont refermée précipitamment, au bruit 
d'un craquement de bois et à la vue d'une 
lionne furieuse et rugissante bondissant en 
liberté. 

Marwin était parvenu a se dégager. laissant 
les chairs du bras droit entre les griffes de Juno 
et il s'était éloigné en rampant. Juno, voyant 
sa proie lui échapper, s était élarcée de tout 
son poids contre les barreaux et était retombée 
en dehors de la cage démolie. Il faisait sombre 
dans la salle; les ouvriers, qui avaient entrou
vert la porte une seconde, n'avaient pas aperçu 
le dompteur, qui se traînait en ce moment à 
plat ventre, «t ils le supposaient tué et dévoré. 
Cependant, il avait réussi à atteindre le râtelier 
où l'on tient les lourdes barres de fer servant 
au nettoyage des cages et, s'empurant d une de 
ces barres, il s'est relevé et a marché sur Juno, 
qui, après une série de bonds désordonnés, 
s'était accroupie dans un coin 

Les ouvriers qui étaient en dehors de la salle-
convaincu que le dompteur était mort, ont eu 
la surprise d'entendre soudain sa voix ordon
ner à la lionne de rentrer dans sa cage. Bsi—,-
rés, ils ont rouvert la porte, mais pour la refer 
mer aussi vite que la première fois, car en est 
instant, Juno sautait bien haut par dessus la 
tête du dompteur, et si la porte ne se lût pac 
refermée subitement, elle 1 aurait franchie et se 
serait trouvée libre dans les rues d* Philadel
phie, où sa présence auruit certainement cause 
grand émoi. La porte s'étant refermée sur son 
nez, elle a couru se blo.tir dans une slaile et 
s'est couchée sur le dos en signe de soumis
sion. 

Marwin.reconnaisssant que l'accès de fareur 

, » Le prévenu. — J'ai quitté Kowno pour me 
rendre en Amériqne où résident mes parents. 
Arrivé à Londres, Je manquai d'argent. Je suis 
venu en France dans le but de demander des 
secours au Comité Israélite de Paris qu'on m'a 
dit être très généreux. » 

Après plaidoirie de M* Oombiar, le tribunal 
acquitte Hirschfeld et condamne Brandis à 
deux années de prison. 

M Jule» Grévy peut dormir tranquille. 

DERNIÈRES DÉPÊCHES 
(Service télégraphique particulier) 

L'attitude d a c a b i n e t a la Chambre 
Paris, 15 février. 

Le conseil des ministres s'est réuni, dans la 
matinée, à l'Elysée. 

Les ministres ont décidé de soutenir devant 
la Chambre le projet Barbey, moins l'article 3 
relatif aux grades et à la mise en disponibi
lité. 

LILLE, 15 fév, — Sucre Indien 88 degré» cour, offl-
Id. n~ 7 à » .. . Id. en pain* S k. _• 1, 110 . . 

Sucre numéro 3 f.6 V. Id. Indigène n« »,.. . . 3|ô bette, 
raves disponible» «8 50. Id. courant . . . . Id. Grain» 
disponible. .. .. Id. fin In quai di.pon. . Id. fin 
1™ quai, courant .. . . Id. mélasse disponible 
d. * livrer, premier .. .. Id. 4janvier .. .. Id. 4d'été 
.. . . Id. 4 dernier. . . .. Id. procnain 

Marché aux huiles de Lille 
Court précédents 

Dans ses étranges négociations commercia- î jaiou_e de Juno était passé, lui a assàué quel
les, 11 avait gagné,et sois-neusement rais de coté, .jues coups de barre de fer, et elle tsl rentrée 

ANVERS. — Une affaire mystérieuse* — Les 
dernières nouvelles apportent sur cette mysté
rieuse affaire, des explications qui en changent 
complètement la nature. 

L'officier d'infanterie arrêté n'est pas le seul 
locataire de la maison, l'n officier d'artillerie 
occupe un appartement voisin du sien. Celui-ci 
était allé passer à Bruxelles la journée de di
manche : mais avant de partir, comme il s'était 
SDerçu. en ces derniers temps, de tentatives 
d'effraction sur son secrétaire, il avait dispose 
un revolver de telle façon que l'arme fit feu, si 
cette tentative était renouvelée en son absence. 
— en ayant soin, néanmoins, de retirer la balle 
de la cartouche. 

La tentative eut lieu, ou peut-être, l'enfant, 
cédaot à la curiosité, toucha t u au secrétaire : 
toujours est-il qu'il fut atteint, probablement 
par la bourre. 

L officier d'infanterie se trouvant seul à la 
maison, fut arrêté, comme on sait. Lundi, a 
midi, l'officier d'artillerie, revenant à Anvers, fit 
connaître a l'auditeur militaire ce qui s'était 
passé. Néanmoins, ce noa-gistatTi maintenu l'ar
restation faite, jusquà l'achèvement de l'en-
•luète. 

FAITS DIVEKS 
—L'ANNIVERSAIRE D E BELFORT.—Le moment 

nous parait bien choisi; et nos lecteurs seront 
de notre avis — pour saisir au passage un 
anniversaire glorieux entre tous et qui revient 
mercredi prochain. Nous voulons parler de l'hè 
roïque reddition de Belfort, dont tons les bons 
Français célébreront le souvenir dans leur cœur 
avei une émotion patriotique. Il est bon de tirer 
de temps en temps du sommeil du passé les 
actes admirables qui, dans des circonstances 
terribles, ont maintenu à la France son hon
neur intact et sa grandeur immaculée. 

On sait que le général allemand, de Tres-
kow.étonné et exaspéré de l'héroïque résistance 
devant laquelle il s'était heurté, avait envoyé 
au colonel Denfert une sommation dans la
quelle il lui disait que « Belfort n'était plus à 
sauver pour la France » et « qu'il dépendait de 
lui d'éviter par une capitulation honorable une 
pins longue effusion de sang. * 

— Dans le cas où vous m'y contraindriez 
ajoutait le général, Je réduirais Belfort en un 
moncest'de cendres et j'ensevelirais ses habi
tants sous les décombres. 

A cette féroce mise en demeure, le colonel ne 
répond qu'en donnant immédiatement les or
dres les plus sévères pour rendre la défense 
plus rigoureuse encore. Il compte pouvoir sou
tenir la lutte jusqu'au mois d'avril et il est dé
cidé a tout , »latot qu'à laisser humilier le dra 

— MORTK A VINGT-CINQ ANS. — La duchesse 
de Chaulnes n'est plus. 

Elle s'est éteinte, hier matin, à onze heures 
| et, d'après ce qu'on nous dit, elle ne s'est même 
pas senti mourir. Depuis quelques semaines 
seulement, elle s'était alitée, mais elle avait eu 
recours à de trop fréquents emplois de la mor
phine, et l'on sait les ter. il'les effets de cette 
médication prise sans mesure. La duchesse 
s'est involontairement empoisonnée. 

On comprendra la réserve qui s'impose a nous 
devant cette tombe. Nous ne voudrons rappeler 
ni les tristesses d'un mémorable procès, présent 
encore à toutes les mémoires, ni les douleurs 
dont la pasUon politique n'a ;-as craint d'abreu
ver à cette occasion l'héroïque duchesse de 
Chevreuse. Nous ne parlerons de cette mort que 
pour évoquer à l'esprit ce quelle a de particu
lièrement navrant, cette mort isolée, loin du 
loyer d une famille vénérée qui avait ouvert les 
brus à l'élue d'un fils aimé. 

Qui ne se rappelle la duchesse de Chaulnes a 
ses débuts dans le monde. Grande, élancée, 
étrangement belle, avec ce je ne sais quoi de 
captivant qui est le cachet des femmes du Nord, 
la tille du prince caiitzine semblait faite pour 
réaliser les contes de fées de notre enfance. Ce
lait l'incarnation de ce monde étoile dont parle 
Musset. 
QUI s'en va sans poser les pieds sur les chemins 

Les observateurs, cependant, ne prenaient pas 
le change. A bien des symptômes ils décou
vraient, sous la magnificence des dons exté
rieurs, une nature maladive, surexcitée à l'ex 
ces, ivre de flatteries et d'hommages, et ceux 
qai croient aux fatalités d'origine disaient 
d'elle : « Que voulez vous, elle est Slave », e' 
ians leur bouche ce certificat de naissance était 
presque une excuse. 

La duchesse meurt à vingt-cinq ans. Souhai
tons qu'on ne remue pas cette cendre, qu'on 
prenne en pitié cette existence tranchée avant 
l'heure, souhaitons aussi qu'au moment 
'envoler devant son Juge, cette âme ait pu être 

consolée par la pensée que ses enfants seront 
dignes du beau nom qu'elle a porté. 

une soixantaine de mille francs, aves lesquels 
vivait très-modestement. Il logeait dans une 
chambre au sixième étage, payait deux etnt 
cinquante francs de loyer et prenait tous ies 
jours ses repas dans un petit restaurant de la 
rue Lepic. Les membres de la colonie haïtienne 
de Paris le connnaissaient bien et l'invitaient de 
temps en temps. 

A plusieurs reprises, Toussaint Lagorille avait 
été sollicité par Cochinat, qui lui demandait de? 
souvenirs sur Soulouque. Mais, malgré son 
irritation contre son ancien maître, l'ex-charge 
d'affaires de l'empereur fut inflexible sur ce 
point, et déclara qu'on ne saurait rien qu'après 
sa mort. 

Il a probablement laissé des Mémoires, et ces 
Mémoires ne peuvent pas manquer d'être eu 
rieux. 

f'est ce matin qu'on conduira au cimetière 
dans un corbillard de la pi. s humble classe, 
cet. homme qui a fû t escompter, »nr la place 
de Paris, pour plus de îent millions de billets 
à ordre. 

lentement et avec de sourds grondements, 
dans sa cage, qui a été immédiat jmeot réparée 

Les médecins, qui ont examiné le bras dénudé 
du dompteur, lui ont donné l'espoir qu'il recou
vrera l'usage de ce membre. 

TRIBUNAUX 
POLICE CORRECTIONNELLE 

— Pf-.svr.m DE IKMMES. — Il résulte des nou
velles oui nous arrivent du Canadaquii y règne 
une grande pénurie de tommes. Il en manque 
pour tous ies travaux qui incombent ordi
nairement aux por*on'ic-s du sexe. Aiiïsi les 
salaires ont ils atteint une progression exiraor-
dieaire. Les cuisinières se paient 2,0u ) fr., les 
filles de cuisine.de quarlk-r et des bonnes, t.Ofll 
à 1,200 francs. 

Les prétentions des i';.-ti lu triées et [ lnéowpl 
selles de maga-in, n'impone leur extravagance, 
reçoivent quand mèrne saii.-laction. 

Tous les efforts faits Jaeaja'lci par le gouver 
nement du Cana la pour oagace* les f»u;mes si 
les tilles d'Angleterre d'émi^rer au Oaaa ta n 
été infructueux. Les Anglaises, de condition o -
vrKTe, tiennent à leurs pénates et préfèrent, en 
général, vivre dans ia gène aux Iles Biiia:,LI 
ques, que de nager dans l'abondance ^ous as 
ciel étranger. 

En désespoir de cause, le gouv rnsur eu ' a 
nada vient de s'adresser a l'Allemagne, où es 
femmes se décident plus facilement à émijtrer 

— On écrit de Paris au Journal de Bruxelles 
« l'es sourires ont couru sur toutes les lèvres 

iuand. rappelant le grief inouï qu'on avait fait 
aux princes de se faire appeler « Monseigneur», 
l'amiral Jauréguiberry a déclaré l'autre Jour au 
Sénat qu'il avait entendu nombre de ministres 
républicains les appeler « Monseigneur *, et 
même des personnages p.'*u élevés que les mi
nistres leur décerner ce titre dans la conversa
tion. 

» A ce propos, permettez-moi de vous conter 
l'anecdote suivante que je tiens de bonne source. 
Il y aquelques jours, un avocat, ancien bâton
nier du barreau de Paris, M. D... , causait avec 
M. Grévy dont il est l'ami intime depuis de Ion* 
gués années. La conversation tomba sur les lois 
d'expulsion, et M. D... demanda sans plus de 
façon a M. Jules Grévy pourquoi il se montrait 
si partisan de l'expulsion des princes d'Orléans. 
M. J. Grévy invoqua des raisons de haute poli
tique, de sécurité de l'Etat, de danger pour la 
République. — Voyou*, lui dit M. D ... entre 
nous, il y a autre chose, n est-ce pas ? Et il Unit 
par arracher au président de la .République cet 
aveu que, s'il en voulait aux princes, c'est parce 
qu'on invitait des généraux, des ambassadeurs, 
d'anciens ministres de la République, tandis 
que lui, le président de la République, n'avait 
Jamais été invité à I hantilly.» 

L'HOMME D'AFFAIRES DE L'EMPERBCR.— Hier 
est mort à Paris, dans une petite chambre du 
boulevard de Clichy, n* 49, l'un des hommes da 
monde entier qui ont signé le plus de billets. 
C'était un nègre d'Haïti, nommé Toussaint La
gorille, et ancien homme d'affaires à Paris de 
l'empereur Soaiouque. 

C'était lui qui, en cette qualité, était chargé 
de trouver les fonds à son souverain. 

Besogne difficile s'il en fut... Au commence
ment, cela avait marché assez bien parce qu'en 
sa qualité d'empereur, Soulouque offrait quelque 
surface. Mais bientôt, on avait appris que le 
mandataire du Bonaparte Haïtien laissait vo
lontiers revenir ses billets, et les banquiers sé
rieux lui avaient fermé leurs caisses. Alors, 
éperonné par des lettres menaçantes qui lui 
arrivaient, presque tous les jours ne Port-au-
Prince, le compatriote de Cochina se jeta dans 
les bras des usuriers. 

Il emprunta à cent, à cinq cents, à deux 
mille pour cent, et, pour quatre ou cinq mil
lions comptant qu'il encaissa et envoya à 
Soulouque, il signa pour plus de cent millions 
de valeurs et de bons sur le Trésor impé
rial. 

Il y aurait un volume à écrire avec les scè
nes cocasses dans lesquelles il joua un rôle... 
Aujourd'hui, les usuriers exploitent toujours 
les imbéciles qui ont affaire t M U : mais, dans 
ce temps là, c était encore bien pis et. invaria
blement, ils vous fotçjlent à prendre, en tnar 
chandises, une partie de ia somme qu'ils de 
raient vous compter. . Vous voyez d'ici la figure 
de Toussaint Ligorllle, quand, par exemple, on 

— PHARES sur. LES CÔTES DE FRANCE. — 
Il vient donc d'être décidé que quarante deux 
•es phares les plus importants sur le littoral 
français s?ront éclairés a la lumière électriqu 

Les dépenses sont évaluées a un ; somme le 
taie de 5,0(10,(100 fr., qui stra répartie sur u 
période de huit ans On n vote pour .a p r -
mière année une allocation de l.'.o.n u fr. 
700,000 fr. seront demandes pour la s e c o i i e 
année. 

Le phare du Cap Grisnez.cntre Calais et Bou 
logne, est le premier auquel le nouveau système 
d'éclairage va être appliqué. 

U N TUNNEL DE PARIS A ROUEN. — Dans un 
autre ordre d idées,celui de la d lense du pays, 
signalons une étude surtout intéressante par son 
objectif même, sur un projet de tunnel de Pa
ris à Rouen, publié par le Bulletin de la Réu
nion des officiers. Ce travail offrirait, selon 
l'auteur du projet, une importance stratégique 
considérable, car il serait impossible de l'inter
cepter sans des travaux de mines plus longs 
que les trawaux ordinaires d'un Mége. En 
temps de guerre, il rendrait le blocus de Paris 
impossible, et, en temps de paix, il oiiVirait au 
commerce une voie directe entre Pari» et Rouen, 
qui ne pourrait qu'augmenter, dans de? pro
portions considérables, les transactions entre 
ces deux villes. La dépense serait, piur 117 
kilomètres, di lao millions, dépense que pour
rait justifier l'intérêt stratégi^u» s'il 'ait bien 
démontré, mais qui me paraît fondée sur un 
intérêt commercial bien évident, en face ries 
moyens de transport qui existent déjà de Paris 
à Rouen. 

DRAME DANS UNE MÉNAGERIE. — On écrit de 
Philadelphie que le dompteur Peter Marwin, 
de la ménagère Doris, a ou, lundi soir, à soute 
nir un combat émouvant contre la lionne Juno, 
dans une salle dont trois des côtés étaient gar
nis de cages de bêtes féroces. Depuis plusieurs 
jours, Juno avait manifesté une grande jalou
sie des soins donnés par le dompteur, à trois 
lionceaux dont la cage est en face de la sienne. 
Lundi, après avoir dorné à manger aux jeunes 
lions, Marwin les a caressés un bon moment, ce 
qu ia exaspéré Juno, qui suivait de l'œil tous ses 
mouvements. Il s'est retourné pour essayer de 
la calmer en la caressant à son tour, mais il a 
trébuché en approchant de sa cage et il est 
tombé contre les barreaux. Prompte comme l'é
clair, la lionne l'a saisi par le bras droit, au-
dessus du coude. Marwin, pour protéger sa tête 
et sa poitrine, s'est baissé autant que possible, 
tachant de se jeter à terre, mais la lionne rete
nait son bras droit dans ses griffes, et de l'au
tre patte, passée entre deux barreaux, elle frap
pait sur les portions de son corps qu'elle pou
vait atteindre. Va jeune employé, nommé Do-
nohue. a pris une barre de fer et s'est efforcé de 
faire lâcher prise & Juno, mais il n a réussi qu'à 
augmenter sa rage. 

Pendant ce temps, tous les autres animaux 
de la ménagerie étaient devenus extraordi 
rem-ut agitée.Ils bonsis^aieet et rn riéinens 
avec rtelaaoa dans leurs cas**, poosatal • 
laglieain i.'t-, g o n i m-ot letnents 
qui s'entcndaie: t d un mille à la resMe. L ,e 
petite armée d'ouvriers employés dans te quar 
tier, est accourue, mais à peine avaient ils 

D e u x p s e u d o - n i h i l i s t e s 

Le 22 Euvembre dernier, l'Elysée était en 
grand émoi. IL Jules Grévy qui. pendant toute 
la matinée avait attendu impatiemment les 
arrérages d'un fermage échu depuis la veille. 
venait de recevoir une lettre aiiisi conçue : 

« Citoyen, 
» Si tu ne donne (sic) pas ta démission, tu 

oeras jugé par le Comité Révolutionnaire. » 

Ces mot. «siuistres étaient écrits a lvc; re rou
ge sur n morceau de carton satiné d o n les 
oins poi i . i at les deux ;i.tres énigmatiques 

G. S. entrels oes. Et au-dessus du mot «citoyen» 
se trouvait une grande croix de Saint André, 
d'un rouge écarlate. 

Très impressionné par cette mise en demeu
re de quitter l'Elysée juste au metnent où un 
retard re produisait dans !e paiement de ses 
fermages. M. le Président de la République 
i"nna ordre au préfet de police ie se livrer à 
une enquête sérieuse. 

La lettre « menaçante » venant d'Angieterre 
les recherchas de la police s'exercéreut tout 
aussitôt très activement dans les ports de la 
Manche. 

Dès le 2:1 novembre un individu miser o!e-
ment vêtu était arrêté à la gar? de Calais Sa 
moment où il t ena i t de s'introduire furtive-
me3t d ins un yvagon de première classe par 
tant pour Paris. Conduit chez le comiaissaire 
le pe ice ce! indtvl la dé Ia*a .-e nommer Mau-

iice Brandis et êir>' de Battosa'tté /uss •. P.̂ n 
laa! son iiUerrogxtoire, i! etaereaa a dissimu
ler entre ses d-ig s et le b 'id intérieur de son 
;aapeaa an morceau de cartin. invité ù se 
drassulllsr, il du déposer son < a i pesa et, ee fut 
•i ce moment que le commi»?aire de poil' e p'r 
vint .i s'emparer de mon osa de carton, <;ei 
était satiné et re»-«aillait é'.ocn-.rnroenT a celui 
qu'avait reçu M. le présiiem île ia Républi
que 

GK morceau de carton, déchiré r:.r le milieu 
contenait encore ces irijti :< 1. acre rouge : p i s 
tu de... es, au devons : t ie commlté U ,. » 

On trouva, eu outre, dans une des peebea ^u 
gilet de Brandis, une basi l i de (.apier sur la
quelle étaient inscr.tes dll'crentes adresses !vTi3 
en demeure d'indiqcer la provenance du mer 
ceau de carton qu'on avait découvert entre ses 
mains, le Russe se borne à présenter cinq ou 
six explications contradictoires. Il fut a'ors 
maintenu en état d'arrestation. 

Le lendemain, la police arrêtait encore à la 
gare de Calais, un individu de nationalité rus°e 

r lequel av it été trouvée une note d'adresses 
identique à ce'.'e saisie sur Brandis. 

Transiérés ù ^nris, les deux prrveuus ont 
>mparu hier devant la huitième chambre de 

police correctionnelle sous l'inculrati ,n «d'a
voir adre^e a IL Grévy un écrit anonyme '-on-
tenaut une i^uace d'attentat contre la per
sonne du pnfi'i ut de la Repub.ique. » 

Les deux inculpés sont jeunes. Leur phisio-
noraie manque .i'originalité. Ils ne comnresneat 
aucunement le français. 

L'n inicr; ê e traduit lents réporses: 
« Le président à Maurice Brandis. — Vos 

nom, prénoms, âgé et profession 1 
» Le prévenu. — Maurice Brandis inçt trois 

ans, passementier, né dans la Pologne r.isse. 
» Le président. — Que veniez vous faire en 

France I 
» Le prévenu. — Travailler. J'ai quitté la 

Russie à cause des persécutions dout les juifs 
sont victimes. Je suis allé successivement en 
Allemagne et en Angleterre. 

» Le président. — C'est vous qui avez adressé 
à M. le président de la République une lettre 
de menaces i 

» Le prévenu. — Je ne sais pas écrire : r ar 
suite je n'ai pu adresser à qui naja: ce soit une 
lettre menaçante. 

» Le président demande alors nu prévenu 
d'expliquer les similitudes qui existent entre le 
morceau de carton saisi sur lui et celui adresse 
au président de il République. 

• Le prévenu. — Je ne sais pas écrire. Du 
reste, si le caiton avait été compromettant, Je 
l'aurais fait disparaître, car je n'ai pas été con
duit immédiatement auprès du commissaire de 
police. » 

On procède ensuite, toujours avec l'aide de 
l'interprète, à linter/ogatoire du second pré
venu, qui déclare se nommer Aaaron IlirscDicld. 
11 a dix sept ans. Il est né à Kowno, où il était 
étudiant. 

« Le président. — On a trouvé sur vous une 
liste d'adresses, en tout semblable à celle saisie 
sur Brandis. 

» Le prévenu. — Je ne sais. Mais les adresses 
qu'on a trouvées sur moi étaient celles des 

L 'entrevue d e l 'Impératrice 
e t du p r i n c e J é r ô m e 

Londres, 15 février. 
Le Times raconte l'entrevue qui a eu lieu 

entre le prince Jérôme et l'Impératrice Eugénie. 
Ii dit que cette entrevue est la reconnaissance 

formelle du prince Jérôme comme chef de la 
famille Bonaparte. 

L'Impératrice a déclaré qu'elle avait l'inten-
tention de ne participer à aucune entreprise 
contre la République. 

Le prince Jérôme a dit que le plébiscite de 
1870 n'est pas annulé. 

Il n'a pas l'intention d'abdiquer en faveur du 
prince Victor. 

S'il est banni, il viendra à Londres, et le 
prince Victor entrera dans l'armée italienne. 

L e s A n g l a i s au C o n g o 
Londres, 15 février. 

Le Standard dit qu'une escadre portugaise va 
occuper Molembo-Cabenda, au nord de l'em
bouchure du Congo. 

Colza , 
- épuré p. q 

Œillietta b. goût. 
— rouiae. 

Cameline 
Chanvre 
Lin du pays. . . 
un étranger. . . Cour, du 1S février 
Huila de colza. 
Huile-épurée pour quiaquet. 
Lin du pay. 
Lin étranger . . . . . . 
Cameline 
Chanvre 

. t3 se 

.a . . .. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(Service télégraphique particulier) 

Séance du jeudi lô février 1883. 

Présidence de M. BRISSON. 

La séance est ouverte à 2 heures. 
L e s l o i s d ' e x c e p t i o n 

M. MARCOU donne lecture d'un rapport con
cluant au rejet du projet de loi Waddington-
Léon Say, voté par le Sénat. Il dit que ce projet 
ne satisfait personne. Il conclut à l'adoption du 
projet Floquet. 

Il demande la discussion immédiate. 
M. FLOQOET déclare repousser les conclusions 

de la commission, et accepter la transaction sur 
le projet Barbey, pour laquelle un accord en
tre ie Sénat et la Caambre est possible. 

R e c o u v r e m e n t s par la « e s t e 
des valeurs commerciales, factures, quittances 

traites, billets, etc. 
Les valeurs que le public veut faire recouvrer 

par la Poste, peuvent être déposées dans tous 
les bureaux de poste de France et d'Algérie et 
doivent satisfaire aux conditions suivantes: 

i* Porter l'énonciation en toutes lettres de la 
somme à recouvrer (laqiier;e ne doit pa»dépasser 
1.000 fr.), ainsi que le nom et l'adresse exacte 
de 1 expéditeur 

2« Etre acquittées par le déposant. 
Toute personne qui a des valeurs à mettre en 

recouvrement se fait délivrer, dans un bureau 
de poste, un bordereau imprimé sur la première 
partie duquel elle :nscrit séparément chacune 
des valeurs, et une enveloppe spéciale dans la
quelle elle les insère, en y joignant le borde
reau. Les valeurs peuvent être protesté»» en 
cas de non paiement ; pour assurer le protêt, il 
est nécessaire de consignera avance le montant 
présumé des frais dus à ioiricier ministériel. 

L enveloppe doit être ensuite présentée aa 
guichet; Il y est donné cour* omme le.tre re
commandée, moyennant une laxe de 25 centi
mes, quel que soit le nombre des valeurs expé
diées. 

Le recouvrement opéré, ie déposant reçoit 
par la pocte un mandat représentant la somme 
recouvrée, et en même teams les valeurs non 
recoevrées, s'il y en a. Le? ; r a i s , dont le dé
compte accompagne cet envoi, sont déduits da 
montant du mandat. 

R e c o u v r e m e n t s pour 1 é tranger . 
Les habitants de la France peuvent faire opé

rer par la poste le recouvrement des quittances, 
factures, billets, traites, et généralement de 
toutes les valeurs commerciales ou autres, 
payables sans frais, soit en France et en Algé 
rie, soit en Belgique., en Suisse, en Roumanie, 
en Hollande, en Suéde, enAllemaone, dans le 
Grand-Duché du Luxembo-uro. <iu Portugal et 
dans toute ia principauté de Monaco. 

Les valeurs protestables ne sont admises au 
recouvrement par la poste qu» rfars les rapports 
avec l'Allemagne et la Beltri ,u<-. 

A b o n n e m e n t s a u x journaux é t r a n g e r s 
Les habitants de la France o. u>eut, par 1 in

termédiaire du service des Postes, s'abonner 
aux journaux, g.ize'tes. revues «t publications 
périodiques de toute nat.re. paraissant «ait en 
France et en Algérie, soi' en Wane,njrkr en 
Suéde, en Hollande, en Italie, enSui.se, en Bel
gique, en Norwège, en Portugal, uu droit de 
•l 0/0 avec minimum de ûO ou a"> c. 

BULLETIN OU COMMERCL 
L A I N E S 

(Avis de M. Paul Pierrard, courtier à Londres!. — 
Londres, le 13 février 1883— On vient de décider que 
la Ire série d'enchère», dont l'ouverture reste fixée à 
mardi prochain, se prolongera jusqu'au XI mars pro
chain. 

Malgré la lenteur des arrivages, on espère pouvoir 
oiTrir environ L'50.000 balles avec las anciennes exis
tences réduites à 19,000 balles. 

Jusqu'à ce jour, les nouveaux arrivages compren
nent : 

ôi).;:;;( halles Sydney; 75.445 b. Port-Philippe; 131 b. 
Van Diémen; 31.671 b. Adélaïde; 1.7H> b. Swan River; 
14.124 h. Nouvelle-Zélande.—Total 173.903 balles laine 
d'Australie at 40.679 b. Cap de Bonne-Espérance. — 
IJnseittble 214.ôt>2 balles de laines coloniales, dont il 
faut déduire environ £4 000 b.réexpédiées (soit 13.000 
b. Australie et ll.oie b. Cap de Bonne Bspérancel.— 
Laissant 190.5S2 b. et ajouter les anciennes existences 
d'environ 16 000 b. ainsi que les cargaisons attendues • 
d'eovtroa 43.418 b. — Total approximatif 258.000 bal
les des colonies. 

D'après l'ensemble des nouvelles des différent, cen
tres de fabrication et des considérations diverses 
pouvant iailuencer la marche des cours, il est proba-
ole que les besoins pressant, d'alimentation des ma 
chines dans certains établissements vont encore en
traver le rétablissement de la marge désirable entre 
le3 laines brutes et les produits fabriqués, au début 
de cette nouvelle campagne. 

En raison de leur rareté relative annoncée, le» 
meilleures laines mérinos d'Australie Unes, nerveu
ses et propres pourront se maintenir aux cours éle
vés de mars 1882. 

Les laines courantes et peu chardonneuses pour 
peigne et carde trouveront probablement une de
mande active aux prix fermes de novembre dernier. 

(,>uant aux qualités grattaronneu.es. pailleuses at 
tendres d'Australie et du Cap de Bonne-Espérance. 
;'insi que les croisées très communes, leur valeur 
seru peut-être un peu modifiée par celles des genre, 
similaires abondants sur les autres marché». 

A v i s d e r é c e p t i o n 
L'expéditeur d'une- letsss» 

moment du dépôt, demand 
tion de sa lettre, moyennant 
centimes. 

GRAND-THÊATRE DE ULLB.— Vendredi 
à 7 h. 1141.— Au bénéfice Ce M. Slanxbé février. 

- .....Moui.— 
e nest pas parfait, vaudeville e» usi-aurte.— 

Ménages, comédie en 3 actes. ^ Ce Lapin, comédie nouvelle en 3 actes. 

COMPAGNIE D E S 

DÉPÊCHES COVCMERCIALES 
Dépêches de MM. Busch et O . du Havre, 

représentés à Roubaix, par M. Bulteau-Gry 
monprez 

Havre, lô février. 
Ventes 100 b. Marché soutenu. 

Liverpool, 15 février. 
Ventes 1 .',000 b. Marché ferme. 

New-York, 15 février, 
New York, 10 3/16. 
Recettes aj.OOOb 
New Orléans low middling 73 »/». 
Sa>anah > » »» »/». 

rdlnai-lcimratriotes auxquels J'avais été adressés e 
inai'-nt j l u i pouvaient me venir en aide 

se?. Br*î:"H* " 
avai* jamais vu svant 

aréatds 
. Le prévenu, — le M 

i affe tatteat. 
• Lepicsident. — Pourquoi éies-vous venu aa 

l-'rance ? 

Télégrammes de MM. Van der Velde et Rei-
nemund, communiqués par Jules Cauët ; 

Le Havre, 15 février 1883. 
Cotons 

Cours de clôture de New-York du 14 février 
févr mars avril mai juin Juil août sep. 
10 22 10.31 10.44 10.58 10.7 2 10.88 I0.9t> 10.62 

Recettes du jour -1,000 balles contre 10,000 en 
1882 et i: i.OOO eu 1881. 

Total de ia semaine : nô.OOO balles contre 
48,000 en 1S83 et S8,«00 en 1881. 

S a i n d o u x 
févr. mars avril mai juin juil. août sep. oct. 
11.45 11 48 11.58 11.69 11.70 11.72 11.74 11.7011.70 

M o i s 
lanv. févr. mars avril mai juin oct. nov. déc. 

0/0 73374 731/2 731/2 711/2 70 112 00 00 00 
Cafés 

saurs avril mai juin Juil. août sep. oct. nov. déc. 
(i 00 7.15 7.25 7.25 7.35 7.65 7.75 7.80 7.95 

F r o m e n t 
janv. févr. mars avril mai juinjail. août. 
1.22 122 1/2 121 1/4 125 1/2 l iS 1/2 

Roubaix, le 15 février 1883. 
H O U B L O N S 

Londres, le 13 février 1883. 
n'avons pas a annoncer aucan changement 
marché. 

raient être réalisés qu'a des prix réduits. 
La stagnation d*»s affaires dans beauco.iv de dis 

trïeta diminue la consommation de bière d'une telle 
manière, que les brasseur», qui ne sont pas encore 
approvisionnés pour la saison, limitent leurs achats 
,1 leur» besoins momentanés, néanmoins que le stock 
est extrêmement restreint. 

I 'importation pendant la semaine passée était de 
12 balles de Hambourg. 75 de Koenigsberg, 2 de Hrè-
me, 5 d'Anvers at 35 balles de Rotterdam. 

PARIS. 15 février. — Buile de Colxa 10 k. fut corn. 
»BC. 1 0(0: courant 108*5; mar. 109 M; 4 de mai I I 10, 
4 derniers 83 . . . — Buile de lin: courant 5s a , 
mar. 59 50; 4 de mai 01 50; 4 dernier. B8 . . . — tpi. 
ritue.ua: l" q Ph. au» fût c. esc. 1t k. : courant 50 M , 
mar» il *>i < de mai K3 ..; 4 dernier. M»... . . — .su 
c.rei bruts 88» : disp. 40 50 a 49 75. — Svcres olanct 
>i-.1 : ciurin» v» 7*. mar» M 10; mar»-avril 5* su 

. Sucres raffinés : 'u7, . a i.o 
0 marques : courant- *«- SV; mars.- 60 Bê  

1 oe laarl ''1 ..; 4 de mai M 50 — Marque Corl-eii 
61 ... — Blés : courant Id 50; mars M 7.*j 4 .1» uiara 
27 35, 4 oe mai ii ii. — Seigles : courant 15 Jfe mari 
16 ..; 4 de mars 14 50; 4 damai 17 K. 

De CAHIERS (Pas-ca-Calais) 
Société anouyme 

CAPITAL : 4,000,000 FRANCS 
Statuti projetés 

déposés chez M' RENARD, notaire à Paris 
S O U S C R I P T I O N P C B L I Q U E 

à 5,440 Actions émises aa Pair 
—VUn quart en souscrivant 125 fr.)TOTAL 
•S )Le 1er mai 1883 125 ./KAA 
£JLe 1 " août 188--! 125 ,'OMKf 
O,(Le l ' r janvier 1884 125 ^francs 

Les actions sont protl;;.•' ' es d'un intérêt 
de 5 OjO pendant la pério.!' de construc
tion. • 

Les sorjscriptours ne seront pas engagés 
au-delà de 5 0 0 francs. 

Ils pourront libérer leurs titres par anti
cipation. 
Souscriptions reçues du 20 an 24 février 1883 
A Paris , chez M.F. Brocart', banquier, 5, 

rue Drouot; 
A Lille, au Crédit du Nord: 
A Armentières , au Crédit du Nord; 
A Cambrai, chez MM. Koth, Le Gentil e t 

fils et C°, banquiers: 
A Douai , chez VM. V. Caill iau flls, A . D i n c q 

et Ce , banquiers; 
A Dunkerque, chez MM. A. Petyt et C», 

banquiers; 
A Roubaix-Tourcoing . au O ê d i t du Nord; 
A Valenciennt'S, chez MM. V. Cailiiau flls, 

A. Dincq et f>, banquiers 
A Arras , chez M. Louis Banderi l le , ban

quier; 
A Montreuil-snr-Mer, eh '7 If. Emile Dolho-

mel , banquier: 
A Saint Orner, chez M. Denaovii le , ban

quier: 
A Saint -Pierre- lczCaîa is , chez MM. Le.feb-

vre et C<~. banquiers; 
A Amiens , chez MM. Duvette et C% ban

quiers. 
On peut souscrire, dis A présent, par 

correspondance. 
X'OliS—2521—rô67D225--24563 

DEJEUNER CES DAMES 
ET D E S JEUNES PERSONNES 

Pour remplacer la chocolat, souTent si 
difficile à digérer, et le café au lait, dont 
les effets débilitants sont nuisibles à la 
santé des dames, de grands médecins re
commandent spécialement le R a e a h o o t 
de Dt»laoffreirfer. ai impôt aussi léger 
qu'agréable, possédant les propriétés nu
tritives et reconstituantes qui conviennent 
aux personnes atteintes de chlorose et 
d'anémie. Dépôt dans chaque ville.(Se mé
fier des contrefaçons.) 20102. 

Il n'y a qu'un seul remède réellement effi
cace contre la constipation, le manque d'ap
pétit, les aigreurs d'estomac, les vices du 
sang: ce sont les Pilules Suisses; un essai 
vous le prouvera. 

Dans toutes les Pharmacies au prix de 
fr. 1J50. 20151 

•s» 

NEVRALGIES 
>1JSS nrrre-usen. MIGBAIH 

MAUX DE BE.VTS 

ANISINE-MAEC 
MALAttMES n e r m u e s , IfJI.BA1XE% 

MAVX DE M A T S 
CSÉMSOI 

àbwiilt.swii 
5 rn. L 

Sapât principal : les , raa St-Antoina, Paria, 

g B g g g H " 1 1 1 .'. ' •. '.• -.._l.iau.jeig? JUm 

Le Propriétaire Gérant Alfred RRBOTJX 
Imprimei ie Alfred Kl iBOUX 

adversaire.de
cuisine.de
enSui.se
grattaronneu.es
beauco.iv
ritue.ua
-.._l.iau.jeig

